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TOUS SANGS MELES DE JOSE MARIA ARGUEDAS. 
LA MODERNITE, UN PROJET IN-AMORCE?' 

Quest-ce que "le moderne”? Est-il possible de le dćfinir? La rć- 
ponse est sans doute nćgative, si [on entend par "dćfinir" la 'dćfinition" ćt- 
roite que propose le dictionnaire: «dćterminer par une formule prócise» 
(le Petit Robert). Il savćre diificile de circonscrire le moderne a une for- 
mule, cest-a-dire A un 'signifić” ou A un ensemble de signifićs plus ou 
moins synonymes ou, en tout cas, compatibles. Le moderne nest pas un 
*signifić” stable, mais plutót un "signifiant" vide (ou trop rempli, ce qui 
revient au meme) a la qućte constante de signifićs souvent contraires et 
contradictoires; des signifićs "pour" et "contre” dans nimporte quel litige idć- 
ologique oń fon y a recours. Le moderne apparait souvent comme ćtant 
un sociogramme, selon le sens que la sociocritique donne a ce terme: un 
«ensemble flou, instable, conflictuel de reprćsentations partielles cen- 
tróes autour dun noyau en interaction les unes avec les autres» (Claude 
Duchet, apud Robin 1992:13). 

Arguedas: la modernitć, un projet refoulć? 

Le moderne est le noyau qui nourrit la controverse opposant, dans 
[Amćrique latine des annćes 60 et 70, les ćcrivains "rćgionalistes" (tout 
particulićrement les praticiens de Vindigćnisme) aux "universalistes” (par- 
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mi lesquels se trouvent les auteurs principaux du "boom du roman 
latino-amóricain, notamment Mario Vargas Lłosa, Julio Cortazar et Car- 
los Fuentes). Parmi ces derniers, certains reprochent aux rćgionalistes 
de circonscrire le monde a leur patelin, tout en cherchant a le tenir 
artificiellement a Ićcart des dangers de la modernitć. En fait, la plupart 
des critiques qui se sont occupćs de Ićcrivain et ethnologue póruvien 
Josć Maria Arguedas (1911-1969) ont considćrć quil montrait un 
attachement excessit envers la culture quechua, voire une tendance a la 
perpćtuer telle quelle ćtait avant la conqućte. Il nest pas rare de trouver 
aussi bien chez ses dófenseurs que chez ses dótracteurs des arguments 
biographiques et psychologiques expliquant ce comportement fonciere- 
ment "antiimoderne'. Comme Arguedas lui-móme a avouć 4 plusieurs 
reprises, il a passć toute son enfance et une bonne partie de son ado- 
lescence parmi les indigćnes andins, ce qui lui a permis de dćvelopper 
une alfection particuliśrement intense envers ce peuple opprimć. A cet 
ćgard, son compatriote Mario Vargas Llosa a fait noter, dans Lutopie 
archaique (titre dune confćrence quil a prononcće vers le milieu des 
annćes 70 a TUniversitć de Cambridge, en tant que professeur invitć), 
qu' Arguedas, 

nć dans les Andes, [...] a vćcu pendant de longues pćriodes avec des Indiens [...], 
et lorsqueniant il a ćtć [un dentre eux par la langue quil parlait, par ce quil 
ressentait et par sa manićre de voir le monde. Il est devenu plus tard un Póruvien 
de classe moyenne, domicilić sur la cóte, qui parlait et ćcrivait en espagnol 
[castellano]. Il a oscillć toute sa vie entre ces deux mondes culturels [...]. La 
littórature a signifić pour lui une maniere de retourner mólancoliquement aux 
jours et aux lieux de son enłance. (Vargas Llosa 1977: 22-23; ma traduction) 

On dirait que VIndien na pas le droit de citoyennetć (Arguedas 
n«est devenu un Pćruvien» que lorsquil a cessć dćtre «lun dentre 
eux»). Dans la schćmatisation binaire du monde mise en place par Var- 
gas Llosa, "Indien" ćquivaut, semble-t-il, a "non-Póruvien” et, consćquem- 
ment, "Póruvien" est synonyme de "non-lndien'. La dichotomie est ren- 
forcće grace au chiasme, cadre rhćtorique ou apparaissent ces ćló- 
ments opposćs. Tout dabord un territoire physique: les Andes, est asso- 
cić a un ćlóćment humain: les /ndiens. Ensuite, un ćlćment humain: un 
Póruvien, est associć a son tour a un territoire physique: la cóte”. 

ż Rappelons toutes les implicatios que ces deux espaces physiques comportent depuis 
la Conquete: «Un vćritable problóme rćgional existe au Pórou. OQutre Vinćgale rćpartition 
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Quels sont donc ces deux "mondes culturels” auxquels Vargas 
Llosa fait allusion Ils ne peuvent ćtre que le monde pćruvien (dont la 
langue est [espagnol -el castellano) et le monde indien (lequel sexprime 
en quechua). A partir de ces prćmisses, la conclusion est irrćfutable: 

en ce qui concerne [Indien, on pourrait dire quArguedas ćtait un "conserva- 
tionniste” (pour ne pas dire un conservateur): un ćcologue culturel. Ceci 
sexprimait chez lui davantage de maniere instinctive et intuitive que suite a une 
ćlaboration consciente. (Vargas Llosa 1977: 23; ma traduction) 

On observe ici une autre opposition: celle de ['instinct-intuition" 
versus [*ćlaboration consciente” propre au sujet cartćsien. Il sagit dune 
nouvelle manifestation du vieux topos de funivers discursif latino-amć- 
ricain "civilisation ou barbarie”, lequel est en fait une variation du the- 
me typiquement occidental "nature vs culture”. Tel que signalć par Lćvi- 
-Strauss, ce dualisme conceptuel nie «le fait meme de la diversitć cultu- 
relle; on prófćre rejeter hors de la culture, dans la nature, tout ce qui ne 
se conforme pas A la norme sous laquelle on vit» (1987 (1952): 20). 

Les ćlóćments du monde hićrarchiquement supćrieur (Póruvien, 
cóte, langue espagnole, etc.) situent celui-ci dans le centre de la lćgi- 
timitć. Le premier de ces ćlćments, "Pćruvien”, renvoie a [un des fćti- 
ches qui configurent les discours sociaux: la Patrie*. Vargas Llosa (de- 
puis le podium privilćgić de la *modernitć” -dune certaine modernitć- et 
A partir de Fillusion dobjectivitć produite par Femploi de la troisieme per- 
sonne grammaticale) se situe, dune perspective pragmatique de la com- 
munication, dans le lieu hćgóćmonique de [«ćnonciateur lćgitime sarro- 
geant le droit de parler sur [les] «altćritćs»: [...] les enfants, les femmes, 
[..] les sauvages et autres primitiis» (Angenot 1989:31). Le monde 
culturel subalterne (dont les ćlóments sont bien sfir Indien, les Andes, 
langue quechua, etc.) appartient a Taltćritć. Il est [altóritć. Ses deux 
derniers composants sont tout particulićrement significatifs: [enfance, 
[instinct-intuition (les enfants et les sauvages mentionnćs par Angenot). 

de la population dans le pays, concentrće sur la cóte, dispersće dans la Sierra [les Andes] et tres peu 
nombreuse dans la foret, la «nation» pćruvienne sest cimentće autour dune notion 
essentiellement cótiere, hćritóe des habitudes coloniales» (Gras 1981: 68). 

* «La configuration des discours sociaux est marquće par la prćsence parti- 
culiśrement repćrable [...] dobjets thćmatiques marqućs par les deux formes du sacer, de 
Fintouchable: les fćtiches et les tabous [...]. La Patrie, TArmće, la Science sont du cótć des 
fótiches; le sexe, la folie, la perversion sont du cótć des tabous» (Angenot 1989: 30-31). 
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Ce diptyque ne serait pas complet si lon nadjugeait pas des temps 
diffórents 4 chacun des espaces de ces deux "mondes'. Dans dautres 
ćcrits sur Arguedas, Vargas Llosa explicite cette rófórence temporelle: le 
monde indien (indigene) est bien entendu associć au passć, tandis que le 
monde póruvien (hispanique) est le porte-parole du prćsent et de lavenir 
(cf, parmi tant dexemples, Vargas Llosa 1978: 24). Fort cohórent avec 
ses prómisses idćologiques, Vargas Llosa construit la grille interprć- 
tative de I'utopie archaique" dArguedas quil appliquera ensuite, codte 
que codte, a toute son ceuvre littćraire. On peut la rósumer ainsi: 

Arguedas ne sest jamais rćsignć A Iextinction du passć quechua -lequel brólait 
encore chez lui, son ocuvre ćtant un eliort, non pas tout a fait conscient et 
souvent contredit par ses gestes ainsi que par ses dóclarations publiques, pour 
ressusciter et actualiser cet archaisme au moyen dune utopie littćraire. (Vargas 
Llosa 1980: 5; ma traduction). 

Plusieurs critiques ont contredit mot par mot la these de Vargas 
Llosa en sappuyant sur des critćres culturels et, en dernićre instance, 
idćologiques fort diiićrents de ceux de [auteur de Lituma dans les An- 
des. Le monde quechua en extinction de Vargas Llosa apparait selon 
cette optique comme une rćalitć marginalisće pendant des sićcles; con- 
sćquemment, ce que Vargas Llosa considćre un archaisme prćhis- 
panique devient selon ces criliques une expression toujours vivante (ci, 
par exemple, Aguirre 1986). La perspective varie considćrablement mais 
la problómatique de fonds demeure pour Iinstant inchangće: que [on soit 
d'accord avec Vargas Llosa ou avec ses adversaires, cest-a-dire que Ion 
charge positivement le "monde pćruvien-hispanique” et nćgativement le 
"monde indien-qucchua" ou vice-versa, cette controverse prósuppose 
quil y a toujours deux "mondes" qui demeurent profondćment sćparćs. 

Le dualisme revu et corrigć de Tous sangs melćs 

L'accord prćalable qui se dćgage du dialogue de Vargas Llosa avec 
ses opposants nest pas ćtranger 4 la thćse du "dualisme" qui parcourt 
[univers discursif pćruvien tout au long du XXe sićcle. Selon cette the- 
se, le Pórou est composć de deux mondes tellement ćtrangers [un a au- 
tre que toute tentative non pas de mćlange, mais mćme de simple con- 
tact est vouće a [ćchec. Tant les indigćnistes que les hispanistes, chacun 
Aa partir de leur "monde, ont alimentć ce topos -et sen sont nourris 
pour dófendre leurs positions polćmiques pariois extróćmes. 
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Le problćme du dualisme est que, tout en montrant au niveau 
textuel explicite le "dynamisme" et la "vitalitć” du groupe dont [ćnon- 
ciateur sćrige en porte-parole, il prćsuppose Vimmuabilitć de tous les 
ćlóments composant son univers discursif. Ce nest qua partir de cette 
nóćgation radicale de transtormations que fon peut concevoir deux mon- 
des "purs', libres de tout contact extćrieur. Or, les composants discursifs 
bougent et se transforment prócisćment puisqwiłs sont soumis a de 
constants dialogues avec des ćlóments discursifs autres, voire opposćs. 
Mais attention: cette interaction polćmique, loin dćtre un moyen de 
communication dont le seul rćsultat satisfaisant serait la comprćhension 
mutuelle des interlocuteurs, devient plutót une source continuelle de 
mćsententes'. 

Les contacts interculturels sont certes rarement euphoriques, tant 
a cause des faits les ayant provoqućs (guerres, invasions, póriodes colo- 
niales subsćquentes) que de la rćalitć contlictuelle de toute socićtć. On 
ne peut toutefois nier Iexistence de ces contacts, soient-ils dysphoriques 
ou, pour mieux dire, rćvćlateurs de ła cacophonie (hćtćrologie et hćtć- 
roglossie) de tout univers discursif, ainsi que des rapports conflictuels 
des groupes qui composent toute socićtć. Le "synerćtisme conflietuel" 
qui se dćgage des lignes prócódentes na aucunement la prótention 
docculter la diifćrence. II doit plutót tre compris comme le terrain 
ambigu od les diffćrents acteurs sociaux (les hispanistes et les indigć- 
nistes en [occurrence) sopposent, se contredisent, (mćs)interpretent les 
composants sćmiques de Fautre en leur appliquant leurs propres modeles 
discursiis et, prócisćment parce quils narrivent pas A se comprendre, 
contribuent malgrć cux 4 la modification de ces modćles discursifs. 

Arguedas nćchappe pas au dualisme, omniprósent dans [univers 
discursif póruvien, quil a intćriorisć. Or, il lui est impossible de renoncer 
A Fun des deux "mondes” pour embrasser Iautre. Le marchć des identi- 
tćs sociales statuć par le dualisme ne peut satisfaire Fauteur póruvien 
puisque sa propre expćrience personnelle dćment Iadćquation cognitive 
de ce discours; dod la position instable de Vauteur a Tćgard de ce con- 
cept. Cette coniusion est principalement ćvidente dans Tous sangs melćs: 

Le «processus dinterincomprćhension gćnćralisć», outil conceptuel ćlaborć par 
Dominique Maingueneau (1984) pour cerner le discours polómique, peut savćrer opć- 
ratoire A cet ćgard: «Quand on le considćre comme róseau d'interaction sćmantique ['es- 
pace discursit dófinit un processus d'interincomprchension gónćralisće, condition de possi- 
bilitć meme des diverses posilions ćnoncialives. Pour elles il ny a pas dissociation entre 
le fait d'ćnoncer conformóćment aux regles de sa propre formation discursive et de «ne pas 
comprendre» le sens des ćnoncćs de [Autre; ce sont deux facteurs du mćme phćnomene» (25). 
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Le dualisme est une conception quArguedas maintient pendant tres longtemps 
tout en la corrigeant. Elle demeure une sorte de sous-conscience tout au long de 
son ceuvre [..]. Tous sangs melćs est en quelque sorte le reglement de 
comptes personnel dArguedas envers cette vision. Il essaie de voir jusqua quel 
point elle est correcte ou tergiversće. (Cornejo Polar 1984: 45-46; ma traduction) 

Lun des ćlćments sćmiques du dualisme particulićrement actifs 
dans les annćes 60-70 est celui de la "modernisation-dćveloppement" 
dont les hispanistes semblent possćder le monopole, si fon en juge par 
les dóclarations de Vargas Llosa (cf. citation n” 6). Nous aurons [occa- 
sion de voir dans la section suivante comment Tous sangs melćs problć- 
matise le dualisme par le biais dune appropriation sui generis de la thć- 
orie du dćveloppement. 

L'inscription de la thćorie du dćveloppement dans Tous sangs mćlćs 

Plusieurs critiques ont soulignć [ćvolution de [oeuvre dArguedas 
en ce qui concerne [ćlargissement de son horizon rćfćrentiel. Si ses pre- 
mićres nouvelles consacróes aux petits villages andins sajustent bien 
a la these dualiste traditionnelle, ses derniers romans en montrent les 
fissures. Cela est peut-ćtre dń a la nćcessitć de plus en plus pressante 
chez Arguedas de reprćsenter la totalitć du tissu social póćruvien, mćme 
en le reliant au contexte international. Cest le cas de Tous sangs melćs. 

Je ne mattarderai pas a vćrilier jusqua quel point Tous sangs me- 
lós est "fidćle" A la rćalitć empirique. Toutefois, cet ouvrage se voulant 
«rćaliste', je tiendrai compte de cette modalitć de reprćsentation. L'au- 
teur luiimóćme a dćclarć, dans une entrevue qui a eu lieu peu apres 
[achevement du roman, qwil ćtait basć sur Ihistoire vćridique de ce qui 
sest produit dans le village andin od il a passć son enfance. J'en repro- 
duis un extrait qui servira, dailleurs, comme rćsumć de la dićgese de ce 
roman: 

Un incident trós douloureux ma servi de thćme central. Il y avait, dans le 
petit village oi jai passć les premieres annćes de mon enfance, un champ de 
mais que nous adorions tous. Cćtait un champ presque communal. II nćtait pas 
entierement communal, mais il avait des parties communales, et il ćtait tres 
connu. Des gens venaient dautres villages pour ćchanger ce mais contre dautres 
produits. 

5 Ce village avait ćtć un ancien village minier, mais les mines se sont ćpuisćes. 
Les familles avaient sombrć dans la pauvretć et, apres avoir ćtć des mineurs 

asza. 

 
Fi: 14 PODOPCUINA NNW" Blue, ©. 11 biu R nA 1 UP ZUW Wr 38 



zera OR PPC Pte m a w e 
PRS PROD ZE zogzT 8 EW SE WARE SOO  wę GÓ  O, 

*Tous sangs melćs” de Josć Maria Arguedas. La modernitć... 173 
 

opulents, ils ćtaient devenus des paysans tres pauvres, tout en conservant la 
fiertć de leur tradition familiale. Par exemple, meme si vous alliez leur rendre 
visite, ils vous servaient un repas tres pauvre, mais la vaisselle ćtait tout en 
argent. Meme la vase de nuit ćtait en argent. 

10 Puis, un ingónieur a dócouvert une grande mine, parce que les Espagnols 
avaient fouillć la surface des filons. Cet ingónieur sest associć avec une famille 
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tres importante de la zone et ils ont travaillć la mine. La mine ćtait tres > 
importante, mais elle est devenue la proprićtć dun consortium, dun consortium E 
de capitaux nationaux qui ćtaient lićs de tres prćs A des capitaux internationaux. ż 

15 Cette belle pammpa de mais a ćtć expropriće par le gouvernement en faveur Ę 
de [entreprise miniere et la pampa a ćtć couverte totalement par de la scorie de ż 
la mine. Et tous ces seigneurs tres pauvres sont devenus des pions, des employćs 2 
de la mine, et ont tous ćtć tres maltraitćs par la mine. Parce que leurs quelques Ę 
terres ont ćtć achetćes de force et A des prix tres bas. Et jaimais beaucoup ce Ę 
village, parce que jy ai grandi. Et quand jai vu cette pampa sans mais, couverte Ę 
de la scorie de la mine, de mćtal... On ma racontć alors [histoire incroyable E 

20 _ de fexpropriation; aprćs ca, jai commencć 4 faire des recherches sur [histoire de Ę 

 
la mine; [un des th6mes est cette mine, et la rivalitć dune grande famille quil y 
avait li-bas, dont [un deux avait des liens avec la mine et [autre seigneur ćtait 
tres A [ancienne; il considćrait la mine comme un foyer tres dangereux de 
corruption de [Innocence indigene, ce qui ćtait la voie de la destruction de la vćri- 
table puretć catholique. (Propos de Arguedas dans Christian 1983: 226; ma 
traduction) 

Deux paradigmes semblent traverser le texte: celui qui se rćfćre 
au roman et ce qui est posć comme la rćalitć qui fa gćnćrć. La pre- 
mićre phrase («Un incident trós douloureux ma servi de theme central») 
contiendrait des ćlóćments appartenant A ces deux paradigmes. Le sup- 
plóment «theme central» laisse prósupposer le syntagme prćpositionnel 
«du roman»; il appartient donc au paradigme du roman. Par contre, 
«Un incident tres douloureux» serait du cótć de la rćalitć. Des le dćbut, 
il est clair que le locuteur associe une charge nćgative a cette rćalitć, 
moyennant [adjectif «douloureux», qui fait partie du syntagme nominal 
sujet; il est done nominalisć, prósentć comme indiscutable (cf, 4 propos 
de la nominalisation, Ducrot 1984: 232 et Maingueneau 1985: 56). Le 
reste du texte, jusqwau dernier paragraphe, ferait aussi partie du para- 
digme de la rćalitć: cest le rćcit de cet «incident tres douloureux». Mais 
A la ligne 21 rćapparait le substantii «theme», au pluriel («lun des 
th6mes»). Cette anaphore transphrastique indiquerait que nous sommes 
entrćs A nouveau dans le paradigme du roman. 
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La phrase prócćdente est aussi trós signilicative: «apres ca, jai 
commencć a faire des recherches sur thistoire de la mine» (ligne 20). 
Lócriture du roman, rósułtat dune enqućte, sintćgre parfaitement a ['his- 
toire de son village natal: elle nest que sa conclusion logique. Il ny au- 
rait donc pas tellement de distance entre le roman et les travaux ethno- 
graphiques dArguedas, qui sont ćgalement le rćsultat dune enqućte: fun 
et les autres auraient une mćme fonction cognitive, dappróhension de la 
rćalitć, de connaissance du monde. Se produit ainsi le passage dćólicat de 
la róalitć au roman. Ou, pour micux dire: [hypothese heuristique que 
javais formulć auparavant nest pas cxacte. Il ny a pas deux paradigmes 
opposćs. La fiction telle que nous lentendons depuis Platon nentre pas 
dans la scćnographie dćveloppće ici par Arguedas*. Pour lui, la modalitć 
littóraire du rćalisme ne serait pas le uraisemblabie, mais le vrai tout 
court: cest pourąquoi il ne manque pas dans le micro-rćcit dArguedas «le 
rófćrent de toute assertion lćgitime: la vćritć» (Maingueneau 1985:31). 

Le chevauchement entre rćalitć empirique et fiction est rendu 
possible grace a fambivalence des personnes grammaticales employćes 
dans le texte. Le rćcit ućridique est racontć a la troisićme personne, il 
est vrai, mais il y a plusieurs marques de la premićre personne dans des 
propositions subordonnćcs, par exemple (1-2): «oi jai passć les pre- 
mićres annćes de mon cnfance». Móme la proposition «si vous alliez 
leur rendre visite» (7-8), interpellation directe au destinataire immódiat, 
se prósente comme une deuxióme personne artificielle car, dans cette 
reconstruction de [ćnonciation quest Fentrevue publiće, cette proposition 
renvoie A une expćrience que le destinataire ne possćde pas, qui ne peut 
etre que celle du locuteur. 

La proposition «que nous adorions tous» (2) attire particulie- 
rement mon attention. On a encore affaire a la premićre personne, mais 
une premićre personne du pluriel qui incorpore, avec le pronom «tous», 
tous les personnages possibles de Ihistoire (tous les habitants du petit 
village) ou, du moins, tous les enfants (si on relie «tous» 4 F«enfance» 
ćvoquće peu avant). Cette unanimitć prónće par le texte serait sympto- 
matique d'un sentiment, dune opinion commune partagće par toute la 
collectivitć reprósentćc. Tout de suite apres (2-3), on peut lire: «Cetait 
un champ presque communal» (rófćrence aux comuneros, cest-4-dire 

5 4 . . . . wo p.j 2 + x 2 . La schómatisation binaire "realitć vs fiction savćre problómatique dans la re- 
cherche contemporaine. Ainsi, Declercq (1992: LI) postule «la fonction cognitive de la 
fiction», laquelle aurait ćtć «irop nógligće en raison de ła condamnation jetće par 
Platon sur les fictions trompeuses». 
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aux indigónes libres qui possćdent, a titre collectif, un territoire). Le 
rapport de contiguatć qui sćtablit entre cette phrase et la phrase prćcć- 
dente est tres signilicatif. Mćme sil ny a pas de mćdiation syntaxique 
explicite entre «que nous adorions tous» et «Cćtait un champ presque 
communal», on sous-entend un lien cause-effet entre ces deux phrases. 
C'est logique: tout le monde aimait le champ parce qwil appartenait A tout 
le monde... ou presque. 

La situation initiale positive (dont [adverbe «presque» serait la 
seule note discordante) se dótćriore A cause dun agent externe multiple R 
non personnifić: le «consortium de capitaux nationaux qui ćtaient lićs de s 
trós pres A des capitaux internationaux» (13), et leur serviteur, aussi non 5 
personifić (14): le «gouvernement» expropriateur du «champ presque 
communai». 

La rófćrence au gouvernement me donne [occasion de confronter 
ce texte avec quelques extraits de Fallocution du prćsident de la Rćpu- 
blique du Pćrou, Fernando Belańnde Terry, a foccasion du premier anni- 
versaire de la prise de pouvoir de son parti, Acción Popular. Nous 
sommes en 1964, annće de publication de 7ous sangs melćs. Dans le pre- 
mier extrait apparait justement la comuna: 

0 Rezerw o A 

 
 

 
[..] en se mettant A [oeuvre, sans perdre de temps, le Pouvoir Exócutif a con- 
voquć, le jour mćme [au dćbut de la pćriode lćgislative, 1963], les Cabildos 
Abiertos, qui se sont rćunis une semaine plus tard, en restituant aux villages i 
leur droit, si longtemps nić, de choisir leurs Comunas. (Belańnde Terry 1964: I; ma > 
traduction) Ś 

Pour Iinstant, les textes se rejoignent. On peut infćrer qu Acción s 
Popular, parti ćlu dćmocratiquement, arrivait au pouvoir pour que des 
ćvćnements comme celui que raconte Arguedas, survenu sans doute plus 
tót, ne se reproduisent plus jamais. En fait, Iamćlioration du monde 
agricole, grace A la fondation de coopćratives, ćtait un des objectifs du 
gouvernement, comme le prouve le slogan officiel "indigćniste" peut-Etre 
le plus rćpćtć a [ćpoque: «Ićquilibre Homme-Terre». 

Or, il y a des indigćnismes et des indigćnismes. En se rćfćrant sur- 
tout aux annćes 60, Pierre Gras a signalć tres exactement que «le 
«mythe de [Indien» sert [..] des objectifs diffćrents, selon quil sagit 
dimpulser des changements sociaux ou simplement dintćgrer le monde 
indien dans la course au dóveloppement» (1981:172). Lindigćnisme 
officiel de Belańnde Terry viserait ce dernier objectif, en faisant ainsi 
partie de ce que plusieurs chercheurs appellent la "position intćgra- 
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tionniste” de la classe bourgeoise ascendante, amorcće a la fin du XIXe 
siecle, dont la finalitć principale ćtait d homogćnćiser le corps social. 

Le sociogramme «dćveloppement» est en fait essentiel pour com- 
prendre tout funivers discursif latino-amćricain des annćes 60. Ce que 
[on connaissait sous le nom de "thćorie du dćveloppement” ou, tout sim- 
plement, "desarrollismo", est prósent, A toute ćvidence, dans le texte offi- 
ciel. Le *dćveloppementisme"” prótendait que les pays moins industrialisćs 
nauraient pas de difficultć pour atteindre le niveau de vie des pays ri- 
ches (les "pays dćveloppćs") sils "se modernisaient”, cest-A-dire sils cal- 
quaient leur modele socio-ćconomique (cf. Motchane 1992: 47). Les gou- 
vernements dóveloppementistes nont pas su próvoir les consćquences 
dćsastreuses de leur politique. Cette idće triomphaliste, euphorique, de 
mariage parfait entre les pays 'en voie de dćveloppement" et les multina- 
tionales est prćsentće comme dysphorique et discutable dans le petit 
rócit dArguedas ońi les agents nćgatiis de la situation initiale sont, prć- 
cisćment, le gouvernement et les multinationales. 

Cela nimplique pas nóćcessairement que [on doive inclure Argue- 
das dans le "monde" indigćniste du dualisme traditionnel tel qwon [a fait 
trop souvent. Il est vrai que les premićres lignes du petit rćcit montrant 
le champ de mais communal, les eniants joyeux, etc., semblent tres bien 
Sajuster A la grille interprótative de Vargas Llosa selon laquelle foeuvre 
littćraire dArguedas reprćsente le passć du Póćrou comme une sorte 
dutopie archaique*. Or, la situation initiale du petit rćcit dArguedas nest 
pas si idyllique quelle le semble: elle nest que presqu'idyllique. J'ai fait 
allusion plus tót a Fadverbe «presque», qui vient modifier «<communal». 
Cet ćlóćment relativisateur" ne serait pas pertinent si Ion considćrait 
[ćnoncć dArguedas comme une sorte dćvocation dun Age dOr prć- 
-moderne. A la diifćrence des indigćnistes socialisants (cf. Rama 
1982:147), Arguedas nest pas en train dexalter les valeurs sans tache 
d'un monde agraire prćhispanique. Si Arguedas parle dun passć, ce nest 
pas dun passć lointain idćalisć, mais plutót dun passć immćdiat 
problćmatique, oi il y a des rapports de domination entre les diffćrents 
groupes sociaux; ol il y a des seigneurs descendants des Espagnols 

% Le rejet de [urbanisation et de Mindustrialisation, ingródient de [utopie ar- 
chaique dArguedas, est issu de Fassurance qwelles entrainent avec elles [extermination 
progressive de la faune et de la flore, Tavillissement des ćlćments [...]. Toute I'ceuvre 
dArguedas postule ce naturalisme a la Rousseau [rusonianismo naturalista]: la na- 
ture est bonne et belle, [homme est mćchant et laid; la nature est bonne et I' homme la 
corrompt» (Vargas Llosa 1980: I10-1II; ma traduction). 

7 Sur «presque», cf. Ducrot 1972: 262-266. 
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colonisateurs (deuxiame paragraphe du petit rócit). L'"utopie archaique" 
de Vargas Llosa nest donc que presqu adćquate pour analyser [ceuvre 
dArguedas. Vargas Llosa, apótre du 'dćveloppementisme" et confortable- 
ment installć dans fun des deux "mondes” du dualisme quil tient a per- 
pótuer, ne fait en rćalitć que disqualilier Arguedas puisque ce dernier ne 
se plie pas tout a fait au dogme, puisque son ceuvre le problćmatise. 

Dans le schóma de Tous sangs mćlćs quest le petit rócit, la criti- 
que du dćveloppementisme ne dćbouche aucunement dans [intronisation 
arcadique. Il est peut-ćtre exact quArguedas essaie de mettre en place 
une utopie, mais celle-ci ne doit pas ćtre qualifiće de "passćiste”. Il sagit 
d'une utopie, pourrait-on dire, paradoxale ou dialogique puisqwelle nexclut 
pas, bien au contraire, les conilits existant dans la socićtć póćruvienne. 

L'euvre dArguedas ne rćpond aux attentes daucune tendance in- 
digćniste contemporaine au moment de sa production. Les analystes les 
plus avisćs font noter que les dernićres productions de [ćcrivain pć- 
ruvien ne sont tout simplement pas des pićces de [engrenage indigć- 
niste. Arguedas se situe non pas en dedans ou en dehors, mais A Finter- 
section des deux "mondes” du dualisme, ce qui fexclut en quelque sorte 
de tous les deux. C'est pourquoi son oeuvre se próte fort bien A [analyse 
selon la perspective de la dćterritorialisation (cf. Deleuze et Guattari 
1972 et 1975). 

Dćterritorialisation 

Le dualisme dArguedas se distingue de ce quvon pourrait appeler 
le "*dualisme ambiant” de [ćpoque par son dynamisme. Le dualisme ainsi 
concu peut tre modifić, voire ćliminć; en fait, son projet reterritoria- 
lisateur consiste en ce que la ligne de clivage entre les cultures 
hispanique et indigćne disparaisse pour pouvoir enfin constituer «un lien 
vivant, fort, capable de suniversaliser, entre la grande nation assićgóe et 
la partie góćnćreuse, humaine, des oppresseurs» (Arguedas 1975b: 282; 
ma traduction). 

Le dessein dArguedas ćtait dexprimer [univers indien dominć par 
le monde occidental, tout en utilisant des outils de la culture hćgćmo- 
nique: la langue espagnole, les canons de la littćrature occidentale. De 
ce point de vue, [oeuvre narrative arguedienne peut Sinscrire dans ce 
qui est connu sous le nom de littćrature mineure, dont fun des traits 
distinctifs est la dćterritorialisation. Si lon accepte Vinterprćtation dOc- 
tavio Paz, ce phćnomćne sest produit parmi les peuples prćhispaniques 
au tout dćbut de la conqucte: 
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La fuite des dieux et la mort des chefs avaient laissć [indigene dans une solitude 
aussi totale que diflicile A imaginer pour un homme moderne. Le catholicisme lui 
fait renouer ses liens avec le monde et le trans-monde. II redonne un sens a sa 
prósence sur terre, il nourrit ses espoirs et justifie sa vie ainsi que sa mort. (Paz 
1973: 92; ma traduction) 

L Indien, indćpendamment de [exploitation dont il a ćtć victime, au- 
rait donc connu une certaine reterritorialisation quil a perdue plus tard, 
surtout A partir de la deuxieme guerre mondiale, A cause de [essor dun 
capitalisme cótier qui cherchait de la main-dceuvre bon marchć (cf, par 
exemple, Romero 1976: 320). Depuis lors, la dćterritorialisation na fait 
quaugmenter, provoquće par ce que Deleuze et Guattari appellent «la 
machine capitaliste civilisće» (1972: 265-267). 

Le contexte des annćes 60 est tres favorable A la politique ćco- 
nomique du *dćveloppementisme” ćtudiće plus haut. Politique ambivalente 
qui, tout en provoquant la dóterritorialisation par des mesures qui 
cherchaient A promouvoir Iavancće de la modernisation capitaliste, a re- 
cours a la rhćtorique andine de T«ćquilibre homme-Terre» dćja men- 
tionnće (slogan qui, par ailleurs, justifiait une politique dóćveloppemen- 
tiste dexpansion vers [Amazonie pćruvienne). 

Les consćquences de cette pratique ćconomique sont bien connues: 
«migration accćlćrće des populations rurales vers les villes de la Cóte, 
croissance des bidonvilles, dćcomposition de la vieille socićtć agraire» 
(Gras 1981:25). On ne sćtonnera pas du fait que Tous sangs melćs, dont 
la volontć de totalitć a dćja ćtć ćvoquće, reprćsente tous ces phćnomenes. 

La facon dont le roman thćmatise la dćcomposition de [ordre ag- 
raire traditionnel est la suivante. Don Fermin, proprićtaire de la mine, 
est un capitaliste andin qui croit naivement quil pourra nćgocier con- 
venablement avec le consortium transnational auquel il a demandć de 
[aide financićre. II terminera ćvidemment par lui cóćder la mine devant 
[impossibilitć dassumer les cońts de son exploitation. Ce personnage, 
symptomatique de Iimpuissance des gouvernements dćveloppementistes 
a tirer parti du capitalisme international, essaie de convaincre son frćre 
don Bruno, proprićtaire foncier traditionaliste, de lui prater ses” Indiens 
pour exploiter le filon fraichement dćcouvert: 

Nous travaillerons ensemble! Nous nous entraiderons [...]. Avec nos Indiens, je 
vaincrai le siege que les capitalistes de Lima me tiennent. Tu me donneras trois 
cents ouvriers pour les mines et nous remplacerons les pierres de tes moulins par 
des roues Pelton. Nous, les Aragones de Peralta, serons plus forts que jamais. 
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Nous donnerons une centrale ćlectrique au village, des ćcoles, un terrain de 
football, des affaires. (TS: 21-22; ma traduction) 

Son frere rćtorque: 

Je nai pas besoin dargent [..]. Je ne suis pas intćressć aux ałfaires [..]. 
Laisse-moi tranquille dans ma proprićtć avec mon jardin potager. Je te donnerai 
les Indiens. Je leur ordonnerai daller aux mines. Je pense que je peux en ras- 
sembler jusqua cinq cents. Sois riche. Construis ton immeuble a Lima. Apporte 
des machines A tes mines. Mais laisse-moi dans mon "huayko” avec mes Indiens 
et mes arbres fruitiers. Je ne veux pas [argent maudit. Ne corromps pas mes 
Indiens! (TS: 22; ma traduction). 

Don Fermin est le dćfenseur du progres a outrance; pour rćussir, 
il sera capable demployer les mćthodes les plus expćditives. Ce person- 
nage est [un des agents dćterritorialisateurs du roman, a un tel point 
que, pour rćaliser son projet, il a Vintention de sapproprier les terres de 
ses voisins, y compris celles de son frćre. En fait, la suggestion de rem- 
placer les roues centenaires du moulin par des roues ultra-modernes 
nest-elle pas une forme de dćóterritorialisation, de substitution de la na- 
ture par le dć-naturć?* Sa prótention de convertir fargent de la mine en 
des billets (du capital), ne constitue-t-elle pas le processus supreme de 
dóterritorialisation mis en marche par la machine capitaliste civilisće? 

Il est donc significatii que son fróre abhorre la cóte, fargent, les 
affaires. Dans son agonie pour ne pas se dćraciner, don Bruno re- 
prósente [envers du mćme processus de dćterritorialisation/reterrito- 
rialisation. Tout comme don Fermin, il percoit les changements inć- 
vitables qui sont en train de se produire, mais il les confćre une char- 
ge nćgative”. Rien de plus logique que dessayer de les ćviter en demeu- 
rant dans sa proprićtć, dans son jardin: dans son territoire. 

$ Angenot fait noter que le paradigme de la dćterritorialisation est «formć de deux 
isotopies dont les termes sont correlćs en oppositions. Le rćsidu sćmantique de ces sćries 
redondantes serait: la nature vs le dć-naturć, le codć vs le dócodć, le stable vs le fluide», 
etc. (1989: 340-341). 

* «Le paradigme de la dćterritorialisation est [inversion de Vidćologie du progres 
ćvolutionniste; le moule formel de I«ćvolution» est conservć, mais Ićvolution est ce qui 
dósagrege lIimage des valeurs originelles. Ce paradigme [...] sćnonce comme un 
processus, qui na ni fin ni cesse, qui dissout des territoires, des enracinements sym- 
boliques, la «nature» des choses». (Angenot 1989: 345). 
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Ce dósir angoissant de reterritorialisation fait que don Bruno 
envie ses colonos (les Indiens A son service) car, selon sa perspective, ils 
demeurent attachós a la nature, non contaminćs par les sćquelles 
nćgatives du progrćs. C'est pourquoi il leur a cćdć plus de terres culti- 
vables, afin quils ne senfuient pas A la mine ou dans les villes cótićres 
comme lont fait les colonos d'autres proprićtaires terriens: 

Sont-ils pauvres? Plus maintenant. Jai augmentć leurs terres [...]. Ils ne doivent 
jamais €tre riches! lls ne doivent pas apprendre [ambition qui les transformerait 
en crócerelles, furieux au point de Sarracher les yeux entre eux! [..] Dans ma 
proprićtć, jai des Indiens non ambitieux dargent. Je sais quils adorent les collines 
et les rivićeres. Mais ils ne leur demandent rien de mauvais. Ils ne demandent que 
du bon temps, de la tranquilitć. (TS:I10; ma traduction) 

A Tespace symbolique ainsi ćvoquć (collines, rivićres vs mines, cóte) 
correspond un temps symbolique (idćologique): le temps «antćrieur vs ac- 
tuel et futur»'”. Cette vision crópusculaire fait que don Bruno, ankylosć 
dans le passć, est plus proche de la colonie que de la rćalitć contlictuelle 
du prósent. Pour la conjurer, don Bruno tente de ramener le passć 
recourant au discours fćodal chevaleresque qui soutenait lordre ćtabli 
par les colonisateurs dćs leur arrivćc en Amćrique. 

Mais son discours acquiert un caractere pervers a cause de la rća- 
litć diffćrente dans laquelle il rć-ćmerge. La consóquence paradoxale est 
que, bien malgrć lui, la pensće profondóćment traditionaliste de don 
Bruno viole inconsciemment la tradition. Voici un exemple. Une assem- 
blće de proprićtaires terriens tient lieu chez don Bruno. On lui reproche 
davoir permis A ses colonos de faire du commerce avec les comuneros 
(Indiens libres) d'un terrain proche. Don Bruno justifie sa maniere dagir 
en se servant du discours catholique le plus traditionnel: 

Lors dun instant inspirć de misćricorde, jai dćcidć ici meme, dans la cour remplie 
de mes Indiens, [...] daugmenter les terres et le bótail des colonos; de leur 
permettre de secourir les comuneros de Paraybamba [..]. Quest-ce que les 
seigneurs prólćrent? Lanćantissement des Ames dont Dieu nous a chargćes ou 
un peu de charitća (TS: 171; ma traduction) 

' «Ces processus [la nature vs le dć-naturć, le codć vs le dćcodć, etc.] sont inserits 
dans un temps idćologique: antćrieur vs actuel et futur» (Angenot 1989: 341). 
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Cest pour cela que, quand un proprićtaire terrien mótis autant ou 
plus riche que lui-m6me (signe indubitable de dóterritorialisation: avant, 
il my avait pas de proprićtaires mćtis), lui impute qwil est en train de 
subvertir ainsi la tradition en excitant a la rćbellion des Indiens des au- 
tres proprićtćs, sa rćponse, dans [esprit colonial le plus pur et dur, est 
contondante: « Vous €tes un Indien, monsieur Cisneros» (TS:179; ma tra- 
duction). Cisneros tente de lui montrer la rćalitć axiologique bourgeoise 
du prósent: «Ces temps-la sont rćvolus. Celui qui a de fargent, celui qui 
en a davantage, commande; cest lui le seigneur» (TS:180; ma traduction). 

Cisneros a tout a fait raison, mais offre une vision partielle, done 
idćologique, de la rćalitć. Il semble ignorer (ou prćtend oublier) que la 
socićtć ne se transforme jamais instantanćment: certains ćlóments -souf- 
frant le dćclin mais encore puissants- se refusent a disparaitre. Rien 
dóćtonnant, puisqwil sagit des ćlćtments qui contribuaient a maintenir les 
rapports de pouvoir dans le systeme antćrieur. Son discours en est la 
preuve, car il prótend dćfendre la tradition tout en reconnaissant que 
«ces temps-la sont rćvolus»: cest-A-dire en soutenant un discours anti- 
-traditionnel. 

Cette contradiction est exploitće par don Bruno en le confrontant 
a [un des idćologames de [ancien rćgime: celui de la puretć de sang (ci. 
Stein et Stein 1970:59). Son discours acquiert des teintes extrEmes 
(dramatiques dans son contexte et ridicules aux yeux du systeme actuel 
de valeurs) aux moments oli don Bruno ne reconnait pas le rang de 
grand seigneur A Cisneros parce quwil ne sait pas prier le Credo en es- 
pagnol devant des tćmoins divergents (devant le reprćsentant du Gou- 
vernement et les seigneurs ainsi que devant les comuneros de Pa- 
raybamba); ce faisant, don Bruno relie les trois concepts de Fancienne 
ćchelle de valeurs: la langue, la religion et la puretć de sang (ci. Gó- 
mez-Moriana 1990a:55-57), cette dernićre transformće dans le contexte 
de la colonie: de chrótien vs arabe-juif, passe a blanc vs mćtis et Indiens. 

Cisneros et don Bruno sont des personnages, sinon hypocrites, 
contradictoires. Mais ils ne sont pas les seuls. Don Fermin, frćre de don 
Bruno, archćtype de [industriel «moderne» qui próne le «nouvel ordre» 
(Vavenir capitaliste) nćchappe pas aux contradictions. II voudrait "libć- 
rer” les Indiens appartenant aux seigneurs, tout en les convertissant en 
ouvriers pour ses mines: «Penses-tu, demande-t-il A sa femme, que nous 
avons encore le droit de possćder des serfsa Penses-tu que les ouvriers 
constituent un bien productif?» (TS:76; ma traduction) 

La premiere interrogation semblerait une objection ćthique au fait 
davoir des serfs, tandis que la deuxićme, pour sa part, ćtablit un motif 
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peut-Etre plus profond, dordre ćconomique. Ce nest pas cela ce qui a atti- 
rć mon attention, mais plutót le moyen dont il se sert pour arriver au nou- 
vel ordre, cest-A-dire Iexploitation des Indiens selon la loi coloniale la 
plus traditionnelłe: «lis [les Indiens] mappartiennent aussi de droit» (ibid.). 

Est-ce que Tous sangs meles ne prósenterait que des personnages 
contradictoires, tout a fait diffćrents de ces corrólats rćels? Peut-Gtre, 
mais cela ne nous empóćche pas de róaliser une lecture du roman qui 
soit un «dćchiffrement de signes romanesques que le lecteur doit situer 
par rapport A une rćfćrence» (Krysinski 1975:70). La rćlćrence, ici, nest 
autre que celle que le dualisme a essayć de gommer depuis longtemps: 
[enchóvetrement continucl de deux visions du monde dilfićrentes dans 
une socićtć 

didćaux conflictuels et de valeurs contradictoires (les unes «pas encore tout 4 fait 
pórimćes», les autres «dója en vigueur») qui caractćrisent le moment de rupture, 
sinon ceux dćpoques et de latitudes tres dilićrentes [...] Aujourd'hui encore 
beaucoup dćlćments de ces institutions ićodales [...] demeurent en vigueur 
(Gómez-Moriana 1990b:29). 

Ces contaminations discursives sont tout 4 fait ćvidentes a [heure 
dćtudier le paradigme dominateur-dominć. La vision agonisante -fćo- 
dale- [envisagerait ainsi: blanc/lndien, tandis que pour la vision capita- 
liste ćmergente Faxe serait plutót celui du riche/pauvre. A cause des in- 
terfórences entre les deux mondes, Fun des ćlćments appartenant a lun 
des paradigmes se relie, trós souvent, avec son parallićcle (ou son oppo- 
sć) a lautre, ce qui produit les associations les plus disparates. Quelques 
exemples suffisent: 

BLANC + INDIEN (seigneur indien): le grand scigneur sćcrie peu avant de se 
suicider: «[Mes enfants] mont converti en Indien» [=pauvre: parce quils ont 
enlevć ses proprićtćs] (TSill; ma traduction) 

SEIGNEUR VS PAUVRE (le concept de seigneur pauvre, si fćcond dans la 
littórature espagnole classique, est invalidć): «Cela fait des annćes quil ny a pas 
de seigneurs dans ce village. Ils sont tous ruinćs» (TS:123; ma traduction). 

RAPPORT DE SUPERIORITE DE LINDIEN VS LE SEIGNEUR: ([Indien 
Rendón Willka frappe un scigneur... pour dólendre une femme blanche): «Don 
Fabricio sentit quun bras fort lui entourait le cou [...]. -Pourquoi as-tu insultć la 
fille? [...] Je vais seulement te donner un coup de pied dans le cul [....]. Il le souleva 
et lui appliqua un coup de pied dans les fesses» (TS:224-25; ma traduction). 

UPNIEKIE 
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Arr6tons-nous un instant sur VIndien Rendón Willka. II nćchappe 
pas non plus A la contradiction. Rćdempteur prósumć de ses congenćres, 
ses actions ne semblent pas attenter 4 [ordre ćtabli: dabord contre- 
maitre de don Fermin, puis administrateur de don Bruno, on dirait quil 
appuie ses adversaires. Il semble 6tre un traitre A son peuple: un ex- 
-Indien"'. 

Rendón Willka est un comunero qui, aprós avoir vócu a Lima, 
retourne chez lui et devient un salarić de don Fermin. Ce personnage 
mystćriecux sermble rćpondre A la perfection au type du «travailleur dć- 
territorialisć, devenu travailleur libre ct nu ayant a vendre sa force de 
travail», prototype produit par la machine capitaliste civilisće sełon 
Deleuze et Guattari (1972:265). Le symbole vivant de sa "nuditć" (de 
son acculturation) serait paradoxalement sa tenue occidentale'”, laquelle 
irrite les autres indigónes. lLlun dentre eux, valet du grand scigneur, le 
róprimande comme suit: 

Tu es devenu fou. Habille-toi comme un Indien! Cette ćtoife ne permet pas de te 
reconnaitre. Avec qui vas-tu aller Avec le comunero, avec le seigneur a -de- 
manda le valet. -Moi, comunero instruit. Toujours, done, comunero. (TS:32; ma 
traduction) 

Malgrć les apparences, ce personnage ne sest pas tout 4 fait 
acculturć, car il ne sest pas identifić au modćle culturel du groupe 

11 . . . . . Ainsi le peręoivent au moins tous les personnages du roman (sauf les in- 
diens), y compris le narrateur: 

NARRATEUR: «Matilde sest approchće de Vex-Indien» (T5:78; ma traduction). 
DON FERMIN: «Les ex-Indiens (en se rólćrant 4 Rendón] ont vendu leur ame au 

diable» (TS:76; ma traduction). 
DON BRUNO: «Ce renćgat? [...] Je vous prie de ne pas assister 4 mon entre- vue 

avec cet ex-Indien» (TS:N0-II; ma traduction). 
MATILDE (FEMME DE DON FERMIN): «Estil un Indien? Trop galent et trop 

instruit» (TS: 96-97; ma traduction). 
BELLIDO (METIS): «Ce Rendón, Indien perdu qui est maintenant un vrai mótis» 

(TS:87; ma traduction). 
"> «En ćmigrant A Lima, Vindien est confrontć dans sa vie quotidienne 4 TAutre qui 

dótient langue el culture de rófćrence, pouvoir polilique et ćconomique comme il lui 
impose son systóme de valeurs et une identitć dćfinie de [extćrieur. Cette confrontation 
avec TAutre se solde par une intćriorisation nćgative du Soi et de la culture du Nous se 
substiłue, en sortant des "frontitres" du groupe et en se confrontant 4 FAutre, une 
identitć nćgative. Pour ćchapper 4 cette idenlitć minoritaire le migrant tend A gommer 
tous ces marqueurs indiens quil ressent comme "stigmates" pour paraitre cróole et siden- 
tifier a VAutre» (Dóćrćlas 1983: 225). 
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>] dominant. II fa plutót tres bien observć afin de mieux pouvoir [imiter et, 
Ę 4ę* . x . j au moment opportun, le combattre. Se mćtisser en shabillant a [occi- 
żż dentale ou en travaillant pour don Fermin fait partie dune stratćgie dont  [objectif nest rien de moins que la destruction de [ancien ordre et la con- 

struction consćquente dun ordre nouveau. 
Rendón Willka ne peut pas €tre dćveloppementiste: le groupe so- 

cial auquel il sidentifie ne serait aucunement avantagć si cette politique 
ćconomique sappliquait rigoureusement. Rendón ne rćpond pas non plus 
a la vision crćpusculaire correspondant au paradigme de la dóterrito- 
rialisation: la communautć indigóne, qui Fa envoyć ćtudier A Lima, cons- 
titue son territoire. D'autre part, Favenir, qui sannonce difficile mais pro- 
metteur, nest pas chargć nógativement comme cótait le cas chez don Bru- 
no. Rendón, comme don Fermin, est friand de changements; or, tout com- 
me don Bruno, il naime pas la tournure quadoptent ces changements: 

Ry AŻ 
5 

A 

5 > 
ż 

lis allaient a cheval ensemble a travers le misćrable hameau de la proprićtć, par la 
large ruelle menant a la rósidence principale. Hidalgo [róvolutionnaire provenant 
de la cóte] contempla de nouveau les cabanes des Indiens basses, poussićreuses 
et puantes qui sćtendaient des deux cótćs. -Les quartiers pauvres de Lima, cest 
pire -dit Rendón-. Ici, une fois seulement vient le colono, quand il descend 
travailler A la proprićtć [... |. Nous allons remplacer ces cabanes par des maisons 
nouvelles, avec des tuiles. Aparkora va faire disparaitre [eau. Les moulins vont 
arreter, la luzerne sćchera. Don Bruno va tuer ou mourir. Comment, en ćtant un 
grand seigneur, va-til supporter que [eau que la proprićtć a, cent ans, deux cents 
ans, la mine [emporte? Comment? (TS:410; ma traduction) 

 

ż Dans ces circonstances, on comprendra [alliance difficile mais 
3 nócessaire qui sćtablit entre Rendón et don Bruno. Pour conserver son 
Ż identitć, Rendón percoit clairement que son groupe doit se diriger «vers 
s une synthese qui ne sera rćussie que si le traditionnel-andin ainsi que le 
Z moderne-sćculaire se transforment» (Rowe 1983:106; ma traduction). 
Z Rendón retrouve cette synthese chez don Bruno car, tel qwon a dćja pu 
a lobserver, ce personnage rompt avec la tradition prócisćment parce quil 
> veut la conserver. Don Bruno et Rendón (les deux personnages opposćs 

tu 
a la voie canonique du *dóveloppement") se constituent ainsi comme 
ćtant les fondements du plan davenir que le roman propose pour le 
nouveau Pórou et, solidairement, pour [Amćrique latine et le monde tout 
entier. Dans ce souhaitable avenir, tous les composants de la socićtć 
trou- veraient la reterritorialisation par le biais dune sorte de solidaritć 
ins- table quon pourrait appeler "processus constant de nćgociation”. 

aj 

 
 



 
"Tous sangs meles'” de Josć Maria Arguedas. La moderniitć... 185 

 

Arguedas conclut que la reterritorialisation est la seule solution au 
probleme de Tidentitć de son peuple. Il sagit dune reterritorialisation 
globale dont le but manifeste est de neutraliser les reterritorialisations 
partielles, nćgatrices de [altćritć, prónćes par les tenants du dualisme 
-tant dune faction (dun "monde”) que de [autre. Indćpendamment du 
tempćrament et du vćcu de notre ćcrivain, ce projet de reterritoria- 
lisation globale a ćtć rendu possible grace a [existence dans [univers so- 
cio-discursif latino-amćricain dun phćnomene devenu aujourd hui domi- 
nant: Fidćologćme du mótissage culturel et de la transculturation, selon 
lequel la combinaison-transformation de modeles culturels hóćtćroganes 
(indigenes et hispaniques) constituait le fondement meme de [identitć la- 
tino-amćricaine. 

Le mótissage culturel est le prósupposć sur lequel sarticule 7ous 
sangs melćs. Le mćtissage ny est plus considćrć un fait individuel, ćtant 
donnć qwil a acquis des caractćristiques sociales. Il est un phóćnomćne 
culturel, un fait social. Cest pourquoi la reterritorialisation proposće 
dans Tous sangs mćlćs nest pas partielle: elle nafiecte pas seulement 
une communautć indigaine condamnće Aa [acculturation mais aussi la 
communautć hispanique. C'est la socićtć qui devient elle-mćme mótisse, 
et avec elle tous ses membres, indćpendamment du sang qui coule dans 
leurs veines; parce que tous les sangs (todas las sangres: tous sangs 
mćelćs) sont, en fin de compte, mćtis. 

-Vous nietes pas mćtis. 
-]I niy a pas d Indiens a Celendin. 
-Il ny a donc pas de mćtis. 
-Nous sommes tous comme des móćtis l4-bas. (TS: 280; ma traduction) 

Conclusion. Arguedas et la modernitć 

La modernitć est-elle in-amorcće, voire refoulće chez Arguedas? 
La rćponse est affirmative si [on se borne A la modernitć ćtroite qui se 
dógage de [«utopie archaique» de Vargas Llosa (heureusement, ses 
cuvres littóraires sont souvent beaucoup plus complexes et ambigućs 
que ses essais): modernisation capitaliste, occidentalisation (hispani- 
sation) en tant que passe-partout dun progres nullement problćmatisć 
('dćveloppement”), relćgation subsćquente des langues et des cultures 
indigónes a un passć prć-moderne... Arguedas, tout en ayant louć le 
progrós dans plusieurs de ses productions anthropologiques et littć- 
raires, nappartient pas de toute ćvidence a cette modernitć. 
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Le projet dArguedas est sans doute utopique, mais il est loin 
d6tre nostalgique a [ćgard dun passć idćalisć; par contre, la modernitć 
telle que prónće par Vargas Llosa savćre fort discutable aujourd'hui, 
voire 'dćpassće" puisquelle ignore la «general delegitimization of [| Wes- 
tern] discourses and values in the twentieth century» (Chanady 
1990:33-34). Jaimerais donc opposer A la modernitć archaique de Vargas 
Llosa une autre modernitć ou, pour mieux dire, une modernitć autre a la- 
quelle le projet dArguedas nest pas ćtranger. Cette modernitć est plus 
respectueuse Aa lćgard des altćritćs sans pour autant les fótichiser. Le 
mótissage culturel, dans son acception la moins restrictive, serait fun 
des composants fondamentaux de cette modernitć, car il rendrait compte 
de la dispersion didentitć provoquće par la complexitć du monde moderne. 

Nous devons accepter nos identitćs plurielles. De plus en plus, nous devenons un 
monde de migrants, constituć de pieces et de fragments venus dailleurs, de li-bas 
(propos de Salman Rushdie recueillis par Carlander 1990:6). 

Nous avons tous un "ła-bas', «nous sommes tous comme des mótis 
la-bas»: on a perdu notre "terre", notre espace symbolique stable. La dć- 
territorialisation, peut-Etre jadis propre uniquement aux minoritćs (ce 
qui est dćja fort discutable), se serait ćtendue 4 toutes les couches socia- 
les. Quant aux "identitćs plurielles”, elles sont parmi nous tous, mais 
aussi chez chacun dentre nous. Puisque chaque "pićce” ne doit pas cor- 
respondre nócessairement A un individu diffćrent, Iindividu ćtant lui- 
-mćme divisć en "fragments'". «Reconnaitre [ałtćritć en nous, cest pren- 
dre conscience que nous sommes tous des «mćtis» culturels» (Ladmiral 
et Lipiansky 1989: 143). 

Tous sangs meles propose que lon cherche les identitćs con- 
temporaines non pas dans lunitć monolithique mais dans la nćgocia- 
tion plurielle, aussi instable et conilictuelle soit-elle -les "purifications eth- 
niques', en ancienne Yougoslavie et ailleurs, fournissent la preuve a con- 
trario de la pertinence de cette dćmarche. L'identitć, si ce mot a encore 
un sens, pourrait se trouver dans la non-appartenance A un groupe (a un 
"monde"), si cela impliquait nćcessairement [exclusion du reste. Brel, 
[identitć de la confusion. 
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JOSE-ANTONIO ARGUEDAS: POMIESZANIE KRWI. NOWOCZESNOŚĆ, 
NIEZACZĘTY PROJEKT? 

Streszczenie 

Mimo że ponad trzydzieści lat upłynęło od śmierci peruwiańskiego pisarza i an- 
tropologa, Josć Marii Arguedasa, dzieło jego jest w dalszym ciągu przedmiotem licz- 
nych komentarzy i dyskusji. Zdania są podzielone co do istotnej wartości dzieła i przed- 
sięwzięć teoretycznych Arguedasa. Jedni twierdzą, iż to właśnie on najlepiej odtworzył 
lokalny świat andyjski; są także krytycy, jak np. Mario Vargas Llosa, którzy uważają, 
iż dzieło Arguedasa tworzy coś w rodzaju „utopii archaicznej”, „nostalgicznego powro- 
tu” ku „przeszłości, ku kulturom przed-hiszpańskim, które to kultury są w trakcie kom- 
pletnego zanikania”. 

Ambicją artykułu jest wykazanie, iż projekt powieściowy (Pomieszanie krwi) 
i krytyczny Arguedasa jest być może utopijny, lecz w żadnym razie nie jest archaiczny. 
Arguedas przeciwstawia się projektowi Mario Vargas Llosa jako nowoczesności wąsko 
pojętej, rozumianej jako okcydentalizacja, jedyny paszport „postępu” kapitalistycznego, 
bez najmniejszej próby jej zretatywizowania. Arguedas bierze pod uwagę zagadnienie 
różnie kulturalnych. Pomieszanie („metissage') kultur, będące ideologicznym punktem 
wyjścia powieści Pomieszanie krwi (która zostanie następnie sproblematyzowana przez 
autora w jego nieukończonej powieści Lis z góry i lis z dołu) stanowi najprawdopodob- 
niej jej komponent fundamentalny, albowiem jest symptomem utraty tożsamości spowo- 
dowanej przez skomplikowanie nowoczesnego świata. 

Pomieszanie krwi proponuje poszukiwanie tożsamości nowoczesnych, które mie- 
szczą się nie w jakimś układzie monolitycznym, lecz wynikają z pertraktacji prowadzo- 
nej w liczbie mnogiej w sposób ciągły. Klucz do tożsamości nie znajduje się bynajmniej 
w fakcie przynależności do jakiejś jednej grupy ludzkiej, która praktykuje wykluczanie 
innych. Krótko mówiąc, chodziłoby o coś, co możemy nazwać tożsamością pomieszania. 


